Voici des fruits, des fleurs, des feuilles et des branches

Et puis voici mon cœur qui ne bat que pour vous,

Ne le déchirez pas, avec vos deux mains blanches

Et qu’à vos yeux si beaux l’humble présent soit doux…

La poésie d’Hugo s’accorde merveilleusement avec la poésie picturale de Maguy, tant sont de même nature leurs descriptions délicates.

Il ressort de l’œuvre de Maguy à la fois une attention particulière, un désir de précision, un souci de fidélité qui témoigne d’un amour immodéré pour le paysage choisi, l’animal surpris, la fleur détachée un moment de son environnement immédiat.

On ressent en parcourant ses toiles que, pour elle, la nature est tellement, belle qu’elle mérite qu’on la restitue dans sa finesse, dans sa diversité, dans son éclat, ses teintes, ses frémissements, ses émotions.

Comment ne pas être troublé par son instantané de rouge-gorge que l’on approche avec précaution de peur qu’il ne s’envole, comment ne pas retenir sa respiration, dans la toile qui s’intitule « Alerte » en regardant droit dans les yeux le lièvre à l’arrêt, prêt à fuir rapidement la civilisation qui a fait disparaître ses semblables ?

Le cerf qui fait halte dans la rivière, le duo de canards sur l’étang, les oiseaux dans le ciel chantent tous le même chant : c’est un chant de paix, d’apaisement, un chant qui saisit le spectateur dans sa contemplation et lui rappelle qu’au-delà de tous ses errements, il faut qu’il réapprenne simplement à regarder les choses qui l’entourent.

Le regard protecteur que porte Maguy sur le monde des animaux et sur la nécessité de sa protection, ne la rend pas hostile à l’homme dont elle sait peindre la beauté, si vous avez reçu le carton d’invitation vous aurez pu admirer le superbe visage de ce berbère au turban flamboyant, au regard complice, à la sagesse incrustée dans les rides de la peau.  Les couleurs sont éclatantes, les traits justes, le hâle du visage excellemment rendu, la précision est diabolique au point que l’on perçoit dans ses traits un travail quasi photographique.

C’est le même type de travail que l’on découvre dans sa série de toiles de sépia qui au départ de cartes postales anciennes donnent aux maisons de notre vie un charme que l’on ne perçoit plus toujours à force de courir contre le temps.   Elle les campe dans l’intemporel pour que l’on se rappelle que les pierres qui nous abritent aujourd’hui ont vécu avant nous et survivront, et qu’elles sont le témoin fidèle et silencieux de la vie des hommes.

Dans ses paysages, Maguy n’a pas d’exclusive, elle s’arrête à tout ce qui attire son regard par sa beauté : Dans « L’heure magique », le rendu des variations de lumières de la montagne qui s’endort, caressée encore un peu par le soleil couchant, nous plonge dans l’ambiance incomparable des soirées montagnardes.  On perçoit la chaleur des intérieurs éclairés, l’odeur de la tartiflette et on imagine la chaleur réconfortante des édredons de plumes.  Il suffit de s’abstraire un peu et pour peu, en entrant dans la toile, on entendrait crisser la neige sous nos pieds.

Le soleil d’hiver, l’automne flamboyant, les coins de Gaume, les bois de Sainte-Marie, les fleurs des champs sont autant de petits coins décelés par son regard attentif et restitués avec le même bonheur.  Les sujets sont multiples, variés, sans cesse renouvelés, tout est prétexte à examen minutieux, à perception d’ambiance et à restitution dans des huiles que les encadrements bien choisis mettent en valeur.

La gamme des fleurs, enfin, et notamment ses variations sur le thème de la rose, viennent couronner cette démonstration d’attachement à la beauté naturelle.  Ce n’est pas une exposition, c’est une invitation à chausser ses bottines de marche et à partir à la découverte du vrai, du beau, une invitation à saisir à l’instant, une invitation à la préservation de tout ce qui fait que l’on se sent le cœur léger et l’âme poétique lorsque l’on sait encore regarder, écouter et sentir.  Merci de ces invitations Maguy et félicitations.
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